
Le Qatar cherche la femme 

 

Poussé à la mixité par le CIO, l’émirat met tout en œuvre pour envoyer au moins une sportive 
à Londres cet été. Ce serait une première. 

 

C’est une boutade d’expatriés en vogue à Doha : "Le Qatar est passé du XIXe au XXIe siècle, 
sans s’arrêter au XXe." Il en est ainsi du sport dans l’émirat gazier, à ceci près que les 
champions surgissent moins facilement des dunes que les stades futuristes. L’été dernier, le 
Comité international olympique (CIO) pressait le petit pays du Golfe, mais aussi l’Arabie 
Saoudite et Brunei, d’inclure enfin une femme dans leur prochaine délégation aux Jeux. 
Problème : comment dénicher des Qatariennes capables de réaliser les minima olympiques 
dans un bassin de population comparable à la Corse (300.000 habitants) et où les filles ont 
été privées de sport, souvent par leurs familles, jusqu’au début des années 2000? 

Lorgnant sur l’organisation des JO 2020, l’État musulman s’emploie à satisfaire le CIO. "Nous 
ferons tout pour y parvenir dès Londres 2012", avait promis le cheikh Saoud Bin 
Abdurrahman Al-Thani, patron du comité olympique local. À six mois de l’échéance, on peut 
en douter. "La première Qatarienne aux Jeux sera la cavalière Al-Buainain… en 2016" 
pronostique Melanie Longdill, coordinatrice néo-zélandaise de l’Académie des sports 
féminins, ouverte à Doha en 2006. Les autres, comme la nageuse Nada Arakji ou la gymnaste 
Chaden Wahdan? Pas au niveau. La naturalisation expresse, qui a offert au Qatar ses deux 
seules médailles de bronze aux JO 1992 et 2000, avec l’athlète Mohamed Suleiman (ex-
Somalie) et l’haltérophile Said Saif Asaad (né Angel Popov en Bulgarie) ? Difficile de l’exclure, 
mais elle ne répondrait pas à l’exigence d’exemplarité du CIO, et les règlements l’ont rendue 
plus difficile. 

32 médailles… régionales 

"La volonté du Qatar de promouvoir les femmes dans le sport est pourtant très forte, assure 
Wafaa Hamoud, libanaise auteure d’un documentaire sur le sujet. Les moyens mis en œuvre 
sont énormes, avec des campagnes de sensibilisation dans les écoles et les médias, des 
tournois scolaires de détection. Les meilleures sont poussées à s’entraîner avec d’excellents 
techniciens, dans des équipements luxueux. Et tout est gratuit." De premiers fruits ont été 
récoltés. Aux Jeux panarabes, en décembre à Doha, les cent sportives qatariennes alignées 
ont raflé 32 médailles. Mais ces lauriers régionaux ne sont qu’un premier pas en direction du 
niveau international. 

Dans les têtes comme sur le terrain, le sport féminin qatarien s’élance de très loin. "Quand je 
suis arrivée ici il y a onze ans, je ne pouvais pas faire d’interviews des sportives tant elles 
étaient gênées, se souvient Wafaa Hamoud. Il y a deux ans, les hommes n’étaient pas tolérés 
dans les tribunes des matches féminins." Aujourd’hui encore, les joueuses des équipes 
nationales de sport collectif (il n’y a pas assez de participantes pour constituer des équipes 
de clubs) évoluent couvertes de la pointe des pieds à celle des cheveux. "Et la fédération 
internationale de gymnastique a autorisé nos filles à porter une tenue qui descend jusqu’au-
dessus du genou", se félicite Eduard Gevotgyan, l’entraîneur arménien de Chaden Wahdan. 

 



"Démontrer qu’Islam et modernité sont compatibles" 

Comme ses coéquipières, Sara Al-Dossari, handballeuse de 24 ans, joue vêtue d’un voile 
conçu pour le sport, solidement fixé au-dessus d’un maillot ample à manches longues et 
d’un bas de survêtement. Elle mesure néanmoins les progrès accomplis : "Quand j’ai 
commencé le hand en 2001 après une détection à l’école, ma mère disait : “C’est un truc 
d’hommes, tu vas devenir pleine de muscles! Et tu vas voyager seule?” Les premières fois 
que mes matches ont été télévisés, mes parents ne regardaient pas", tant la gêne était 
grande de voir leur fille s’exposer ainsi en pratiquant cette étrange activité. "Aujourd’hui, ils 
assistent aux matches à Doha, et à toutes les retransmissions!" 

Les pressions internationales n’expliquent pas à elles seules cette évolution. "Depuis son 
arrivée au pouvoir en 1995, l’émir et sa femme, cheikha Moza, veulent démontrer qu’Islam 
et modernité sont compatibles, explique un diplomate européen. Bien qu’ils doivent 
composer avec une frange très conservatrice de la société, ils ont inscrit l’égalité homme-
femme dans la constitution et de nombreuses femmes ont aujourd’hui des responsabilités 
dans la banque, le pétrole ou le gaz." La place grandissante des Qatariennes dans le sport est 
aussi un message social, à usage interne autant qu’à l’adresse du monde. La meilleure des 
garanties pour le CIO? 
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